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EN UN ACTE ET EN PROSE, 
MISE EN VAUDEVILLE 
Par MM. Josseu PAIN et P. A. VIEILLARD. 


Représentée, pour la première fois, sur le théâtre 
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Chez BARBA , Libraire, Palais-Royal , derrière le théâtre 


Français, n°. 5a. 


1810. s 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 


DUBREUIL. M. Lenoble. 
ARMAND. M. Armand, 
GERMAIN. M. Fichet. 
RICHARD. M. Edouard. 
Madame de ROSELLE. Mlle Rivière. 
LAURETTE, Mlle Manette. 
UN VALET. M. Doëisy. 
1er, 24, 3e, 4e, Créancier. MM. Etienne, 
CREANCIERS: Cousin, Carle, 
Laurent. 


La scène est à Paris dans un hôtel garni. 


COUPLET D'ANNONCE, 


Air: Vaud, de l’Avare et son ami. 


Un passeport est nécessaire 

Au voyageur qui vient de loin ; 
Mais pour se fixer, au contraire, 
D'autres papiers il a besoin. 

Au nôtre qui, plein d’espérance, 
Ne vient pas pour s’en retoyrner, 
Votre main seule peut donner 
Une carte de résidence. 


LE PÈRE D'OCCASION. 


e théâtre représente un salon d'hôtel garni 
commun à deux appartemens. Une porte de 
Jond, deux latérales , à droite celle de ma- 
dame de Roselle , à gauche celle d’ Armand. 


PRE NE PR EMIE.RE. 
RMAND,GERMAIN, é/s entrent par la porte 


a gauche. 
GE RNA TS. 


Air : Je suis colère et boudeuse. 


: PORT au-dehors vous appelle ; 
Monsieur, partez au plutôt. 
ARMAN D. 
A madame de Roselle, 
Ne pourrai-je dire un mot? 
GERMAIN. 
D'un créancier la visite 
Vous menace en cet instant, 
ARMAND. 
| A rester l’amour m'insite. 
GERMAIM. 
La prudence le défend, 
ARMAND. 
A mes yeux el'e est si belle! 
GERMAIN, 
Il sera dur, exigeant. 
ARMAND. 
Ah! j’aitant d'amour pour elle... 
GERMAIN. 
Et pour lui si peu d’arsent. 
AR MAN D. 
” Je lui ferai la promesse 
A son sort de me lier. 
GERMAIN. 
On promet à sa maîtresse; 
On tient à son créancier. 


(4) 


ARMAND. 
D'un avenir plein d2 charmes, 
Cet amour est le garant, 
GERMAIN. 
Songez que dans les allarmes 
Nous passons notre présent. 
ARMAN D. 
D'une épouse belle et sage , 
Demain l'hymen me fait don. ” 
GERMAIN. 
Vous pourrez, au mariage , 
Préluder par la prison. 
Ensemble. 
Monsieur, gare la prison. 
ARMAN D. 
Non, pour moi point de prison. 


Germain , qui doit venir ce matin ? 
GERMAI N. 

Attendez ; le nombre de vos créanciers est juste celui des 
sages de la Grèce, comme c’est aussi celui des jours de la se- 
maine ; nous avons trouvé plaisant de leur assigner à chacun 
un jour pour leur donner... audience : lundi, M. Rigide ; 
mardi , M. Roc ; mercredi ,; M. Durville ; jeudi , M. Ma- 
thieu ; vendredi , oh ! Le plus àâpre de tous , M. Richard. 

A R M A N D. 
C’est aujourd’hui. 
GENMAIN. 
Hélas ! oui, vendredi, jour malheureux ! ” 
A R M A N D. 
Tu crois au fatalisme ? 
G ER M A IN. 

Ah ! monsieur, treize à table , le couvert en croix, la sa- 
lière renversée. 

A R M A ND. 

Contes de vieilles femmes. 


Air: Tenez, moi je suis un bon homme. 


A ce préjugé populaire, 

Garde-toi de croire jamais. 

Les jours ne nous importent guère, 
Lis ne sont rien pour le succès. 


(5) 
Que l'esprit guêde une entreprise 
Et maint obstacle est surmonté; 
Dans ce bas-monde la sottise 
Est la seule fatalité. 
Aujourd’hui je recois une lettre de Bordeaux ; le courrier 
devrait être arrivé. 


GE RA M À IN. 
Et vous parti. 


A R M A N D. 
Mon père m'envoie son consentement à mon mariage. 


GERMAI N. 
J’en doute. 


A R M A N D. 
J’épousé madame de Roselle, 
GERMAIN. 
Et le soir de vos noces vous couchez je ne sais où. 


A R M A N D. 
Comment, 


G E B M:24-},-N: 
Air: La Boulangère a des écus. 
Pour terminer tous ces discords, 
. Tenez, moi, j'ai la crainte, 
Qu'il ne nous vienne des récors, 
Qui vous diront, sans feinte, 
Nous arrivons, pour les accords, 
Avec une contrainte 
Par corps, 
Avec une contrainte, 
A R M A N L. 
Ne gronde plus, je m’en vais. 
__ GERMAI N. 
Monsieur , prenez garde à notre inconnu, 
A R M A N D. 
Tu dis donc qu'il te suit ? 
G E R M A I N. 
Depuis deux jours, rôdant , flairant, guettant , obser- 
vant. 
BH M & N° D, 
Tu ne l’as pas envisagé ? 
GER M AIN, 
Son maudit chapeau rabattu.…. 


(6) 
A R M A'K D. 


Tu as peur de tout. 
D'LERM INTER 


Monsieur l’homme prudent regarde derrière lui. 
A RM AN D. 
Allons, je sors; je reviens après la visite de Richard, ettu 
verras, faux prophète, que je serai heureux toute la journée, 


SCENE IT 
GERMAIN. 


Heureux !.., Eh bien, oui ; j’en jure par mon génie. Il ya 
peu de tems que je suis à son service , mais je l'aime comme 
une vieille connaissance... ne fut-ce qu’à cause de son début 
avec moi. — « Germain, me dit-il, je chasse Dubois , parce 
» qu’il ne sait pas éconduire Les créanciers qui m’assiègent. 
» Tu me parais adroiïit , tu m'as l’air assez mauvais sujet ; je 
» te prends, » Tant d’estime m'a attendri jusqu'aux larmes, 
et j'ai juré de justifier la grande opinion qu’il avait de mes 
petits talens.Une jeune veuve, riche qui loge dans cet hôtel 
garni... là... qui nous aime et que nous épouserons ;'un père 
riche aussi qui se raccommodera avec nous... Le diable se- 
rait bien fin... Mais ce créancier qui ne vient point... s’il 
oubliait le jour... Oh! non. 

Air : Font leur cinquième édition. 

Le meilleur des calendriers , 

Oracle que chacun invoque, 

Est moins sûr que des usuriers, 

Pour rappeler certaine époque. 

Jamais , pour l'or qu'ils toucheront, 

Lear exactitude ne cloche; 

En fait de mémoire, ils en ont 

Et dans la tête et dans la poche. 
Ah ! voici la toute aimable Laurette. 


SE LE 


S CENT E 
GERMAIN, LAURETITE. 


L' AU -5 Tir 
Joie et félicité à monsieur Germain. 


i C7) 
| GERMAIN. 
Salut à la suivante maïîtresse de tous les cœurs. : 
BR D RECRUE Re . 
Vous êtes-vous levé matin pour préparer ce joli compli- 
ment £ 
GRRMAIN.? 
Ah: Laurette, je ne ferme plus l’œil. 
LAURETTE. 
Oui , l'amour. 
GER MAI N. 
Où le voisinage... c’est ici la même chose. 
LAURETTE. 
Trève de plaisanteries.. Votre maître n’est pas chez lui ? 
GER MAIN. 
Il vient de sortir. 
LAURETTE. 
Je m’en doutais : ilest midi, et tous les jours... 
GER M AI N. 
Oui , c’est l'heure de son cours de morale. 
L'AURET%TE, érOniquement. 
De son cours de morale... 
Air : Du Curé de Pomponne. 
Pour apprendre à braver du sort 
L'influence fatale, 
Nous savons qu'a cette heure il sort. 
Maïs voyez le scandale; 
Une maison de jeu 
Est le lieu 
De son cours de morale. 
GER M AI N. 
Il y a un mois que nous n’avons joué. 
| L'AURETTS. 
De là. 
Méme air. 
Pour mépriser mieux en amour, 
| E 1 Une faveur bannale, 
L Chez Phryné, Laïs tour-à-tour, 
U Votre maître s’instale ; 
Ce sont là les meilleurs 
Professeurs 
De son cours de morale. 


GEL RMAIN. 
Nous aimons trop votre maîtresse... 
L'AURLET TS, 
Enfin. 
Même air, 
Il se ruine chez Plutus, 
Chez Vénus se ravale , 
Et même on dit que chez Bacchus 
Maint excès le signale ; 
Voila sans contredit 
Tout l'esprit 
De son cours de morale. 
GE KR M AIN. 
Quelle calomnie ! mon pauvre maître. 
CETTE TERN 
Vous lui donnerez cette lettre à son retour. 
GE RM AI N. 
Elle est de votre maîtresse ? 
LLADRETTE. 


Sans doute. - 
GERM AIN. 


Qui nous aime toujours ? 
LAURETIHTE. 
Je ne puis l’en guérir. 
G E R M À J Ne 
Vous feriez mieux de l’imiter. 


L'AURETTE. 
L'exemple n’est pas contagieux. À propos... m’explique. 
rez-vous pourquoi l’on est venu prendre des informations su 
ma maitresse? pourquoi, depuis deux jours, je suis observé 


par un inconnu ?… 
GER MAI N. 


Qui cache sa figure sous un large chapeau ? 
L A UB BUT TE. 
Précisément. Savez-vous ce que cela veut dire ? 


G E RM AIN. 
Non ; même chose nous arrive : il nous'observe aussi. 
LAURETTE. 
Air : C’est la petite Thérèse, 
Quoi : celui qui nous épie… 


L 
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GERMAIN. 
1i est toujours sur nos pas. 
LAURETTS. 
Effet de La sympathie ; 
GERMAIN. 
Pourtant vous n’y croyez pas, 
LAURETTE. 
C'est pour moi, chose inconnue. 
GERMAIN. 
En vain vous vous défendez… 
LAURSTHE, 
Mon heure n’est pas venue. 
GERMAILN. 
Ah ! comme vous retardez ! 
ais, charmante Laurette, divine Laurette, cessez de 
ister à ên dieu plus fort que vous. Votre maitresse épou- 
a mon maître : épousez-moi : ils feront une noce superbe ; 
nôtre se fera par-dessus le marché , et la félicité la plus 
mplète.… 2 
LAURETTE, après une profonde révérence. 
Ce tableau me ravit ; m’enchante : il n’y a plus de tems 


>erdre , je vais chercher le notaire, ( Æ/le sort. ) 


DLENE T Y. 
GERMAIN. 


Je crois qu’elle se moque de moi. Il faudra que je me 


a. 


mne la peine de l’apprivoiser. Mais quel est donc cet 
mme qui nous poursuit depuis deux jours ?... il suit aussi 
lurette... Ce n’est pas un créancier... Ah! diable, en voici 
L, 


PE EN V, 
RICHARD,GERMAIN. 


AMEL À D. 
Eh! venez donc, monsieur Richard 3; nous vous atten- 
ns aVeC... 
R°{ CH AR D. 
vec de l'argent, monsieur Germain ? 
re d’occasion, - B 
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GERMAIN. 
Avec impatience. 


’ 


RICH AR D. 
Mille pardons de venir si tard... Je viens de faire une 
bonne œuvre, de visiter un prisonnier. 
G E R M À 1 N. 
D’état. 
, R I C'H 'A KR D. 
Non, paur dettes...C’est un de mes amis ; je l’ai fait ar- 
rêter avant-hier... ses billets sont échus ; il ne me paie pas, 
et j'ai été forcé, malgré moi, de prendre mes sûretés : cela 
m'a coûté infiniment, monsieur Germain , mais. 
Air : Chantez , dansez, amusez-vous. 
Immoler tout à son devoir, 
Est l’etfet d’un grand caractère ; 
L'antiquité nous le fait voir 
Dons la personne d’un bon père; 
Brutus a condamné ses fils ; 
Je fais arrêter mes amis. 
GER MAI N. 


Le bon cœur! » 
7 GC: 4 RE. 0: . 


Votre maître est sans doute sorti comme à l’ordinaire... 
car je ne l’ai trouvé chez lui que le jour où je lui ai apporté 


de largent, 


6 LE MAL Ne 
Il y a trois jours qu’il en cherche au poids de l'or. 
a: TC à R: Dù 


Et il en a trouvé ? 
G E R-M À 1 N. 
Impossible. Il a proposé jusqu’à quinze pour cent par 
mois : mais tous vos chers confrères ne veulent plus prêter 


que sur nantissement, et vous savez que nous avons déposé 


chez vous... ‘ 
AU E EE À LE 10 


Quinze pour cent ! les juifs ? Les arabes ! tandis que moi, 
douze et demi à tout le monde... Il n’y a plus de morale, 


plus de conscience. x 
GERMAI N. 


Aïnsi dans huit jours. 


« 


> 


‘ Hs RD CITE 
a TEL re: 
Vendredi prochain , n'est-ce pas ?.… Non , plus de dé- 
lais ; mon argent ne profite j:as dans vos mains, 
GERMAI N. | 
Ah ! monsieur Richard , douze et demi par mois ! 
RICE A) AR D. 
Votre maître est cause que je désoblige tous les jours une 
foule d’honnêtes gens qui voudraient avoir affaire à moi. 
Air: Z/ faut de la santé pour deu 


Un joueur, un économiste, 
Un peintre, un professeur de chant, 
Un spéculateur, un chimiste, 
4 Veulent m’empranter cet argent, 
Ce sont des gens que l’on renomme. 
GERMAIN. 
Quoi ! monsieur Richard, voulez-vous 
A fonds perdu placer la somme ? 
Ah : laissez-là plutôt chez nous. 


RICH AR D. 


Point de répit. Je veux être payé. 
GE)" RU M. A.1, NN. 
Air: de Calpigi. 
Je vous en donne ma parole, 
Nous n'avons pas une pistole ; 
Et nul, c’est un fait reconnu, 
A l'impossible n’est tenu. 
RICHARD. 
Je vous ferai bien tout de suite 
Trouver de l'argent. 
GERMAIN. 
Au plus vite 
Faites-nous donc cette amitié ; 
Vous serez le premier payé. 
RICH AR D, 


Plus de complaisance. 
"NC NN NT RE & 


Encore huit jours. 
BICHAR D. 


Pas un quart-d’heure. 
G ER MAIN. 


Entendez nos raisons. 


‘5 USER 27 AL CA ne ‘ -béétntin, Li OL CE OS , A0 
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RICHAR D. 
Je suis sourd. | 


G BE R M AIN, avec mystère. 


Monsieur Richard. 
R 1 CH À R D. 


Monsieur Germain. 
GER RE L''EHE, 
Faut-il vous parler franchement. 


R 1 CH A R D. 


Qu'est-ce ? 
GERMAI NN. 
Il nous reste une ressource. 


R I CH A R D. 


Voyons. 
GER MAIN. 
Nous avons un père à Bordeaux. 


RICHARD. 
Je le sais. * 
GERM AIN. 


Nous attendons ce matin une lettre. 
RICHÀARA D. 
Une lettre de change 2 


GER MAI N. 
Peut-être, mais mieux que cela encore; un consentement 


de mariage avec une jeune veuve riche. 


R I:C 3 AR D. 
. . , 
Moyen de comédie. 
GERM AIN. 


La jouerions-nous avec un créancier respectable !.… 


> Cho Li NL 
Les Précédens, U N VALET. 


GERMAI N. 
Que veut-on ? 
LE VALET. 
Une lettre pour monsieur Armand : port payé. 
G E R M À I N. 


Donnez. | 
( Le vaiet sort, ) 
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PE 


SCENE VENT. ” 
RICHARD,;,GERMAIN. 


G‘E R MAI N. 
Timbre de Bordeaux, l’écriture du père, et port payé. 
Hé bien, homme incrédule !... 
R I CH A R D, télant la lettre. 
Elle est bien mince. 
GERMAIN. 
Papier Joseph... un milion y tiendrait. 


RICHAR D. 
Vous croyez ?.…. 


G E°R.M A TN: 

Vous voilà sans inquiétude... 

RICHARD), € Part. 

Je crois entendre la voix d’Armand. ( haut, ) Vous m’as- 

surez bien que je serai le premier payé ? 
GERMAI N. 

C’est comme si l’argent était dans votre poche... Ainsi, 

dans huit jours... s 


RICH AR D. 
Fixe, au moins. 


| GERMAIN. 
Oui , fixe... à midi. ( 4 pars.) Vivat ! il s'en va. 
BUT CE À RD; 
Sans adieu , monsieur Germain, 
GER M AIN; à part. 
Au contraire... mille fois adieu, 


DB UNE NICE 


Les Précédens , À R M A N D, entrant sans voir 

Richard et en fredonnant. 

GERM AIN, a part. 
Oh ! le mal-adroit ! 

A R M À N D. 
L’as-tu congédié ? 
RICHARD, barant la porte. 

Pas encore , monsieur, 


Care 


À R M À N D. 


O ciel! ‘ 
L DR DU DE 0. 
Ma vue vous cause une surprise... 


A R M À N D. 
Très-agréable. ( Bas à Germain.) Pourquoi ne l'as-tu pas 
renvoyé ? 
GERMAIIN, bas à Armand. 
Pourquoi êtes vous rentré sitôt ? 


AR M'A N D, à Richard. 
J’ai pour vous une estime... 


ACTE GA A5 EL AR. 

J'aimerais mieux de l'argent, monsieur. 
Air : Zon humeur est Catherine. 
L'estime est une monnaie 

Qui s’altère tous les jours ; 
Apprenez que, fausse ou vraie, 
Chez nous elle n'a point cours. 
L'honneur sans doute m’'anime : à 
Mais pour vivre, il ést constant 
à Que , s’il faut beaucoup d'estime, 

Il faut encor’ plus d’aipent. 


Payez-moi ce matin où ce soir des huissiers. 
GER M'AIX. 
Monsieur voici des lettres. 


A R M A N D,e/" prenané une. 
De madame de Roselle! « Je prie monsieur Armand de 
» ne se présenter chez moi qu'avec le consentement de son 
n père. » 
GERMAIN. 
Style laconique, 
A R M À N D. 
Oh ! je l’aurai ce matin ce consentement ! 
GERMAIN. 
Il est peut-être là-dedans. ( Z/ lui donne une autre leëtre.}, 


Ÿ AR MAN D. 


De Bordeaux !... Eh ! donne donc , bourreau ! Une lettre 
de Bordeaux ! je suis sauvé... Qu’appelez-vous , monsieur 


Fichard, des huissiers ! voilà de quoi renvoyer cette ca- 
naille. 


+ 
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[GERMAIN. 
_Lisez donc, monsieur. k 
A R M A N D. 
Vous allez voir. ( ZZ Lit.) « J'avais résolu de ne plus ré- 
» pondre à vos lettres ; votre dernière m'a fait changer de 
» résolution...» (S’nterrompant.) Je Le crois, une lettre si 
raisonnable !... l’aveu de mes fautes, mes regrets sur le 
passé ; mes sermens pour l’avenir. 
R I CHAR D. 
Continuez , monsieur. 
| A R M A N D. 
» Vous me demandez mon consentement à votre union 
» avec une personne que vous dites aimable, belle, ver- 


» tueuse et riche... » (S’nterrompant. ) Oh ! oui , elle est 
tout cela. 


TCEL NX D. 
Après... après. | . 


A R M À N D. 
» Vous faites de cette union le gage de votre sagesse fu- 
» ture : vos intentions sont louables , et malgré ma goutte, 
» je partirais pour les aller seconder... » ( S’interrompant.) 
Le bon père !... Des huissiers ! 
RTC“ À K D: 
Finissez , de grâce. 
A R M À N D. 
» Pour les aller seconder... si je pouvais ajouter foi à leur 
» sincérité... Vous m'avez trop souvent trompé pour vous 
» croire; vous n'êtes plus mon fils; je ne vois en vous qu'un 
» enfant rébelle , et... » 


TRIO de Doche. 
R 1 'C'H AR D. 


Achevez, monsieur, s’il vous plait. 
ARMAND, à IMLeVOIx. 

» De l’indulgence paternelle 

» N'attendez plus le moindre effet ; 4 

» Je ne vois en vous qu’un rebelle, 

» Un ingrat...» Je suis stupéfait. 
RICHARD , lisant par-dessus l'épaule d' Armand, 

» De plus un fort mauvais sujet, » 
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GERMAIN. 
Quelle tendresse paternelle ! 
RICHAR D. 
C'est vraiment un joli billet, 
GERMAILN. 
Au diable le maudit billet : 
A RM À N D. 
Pour moi l'aventure est cruelle, 
Maudite erreur, fatal billet ! 
RICHARD, prenant La lettre. 
Pour vous, monsieur, je vais poursuivre.s. 
Hum... j'y suis, « Fort mauvais sujet. 
» D'aujourd’hui même je vous livre 
» Aux Calculs...» Ceci n'est pas net. 
GERMAIN , lisant par-dessus l'épaule de Richard- 
» Aux calculs des prêteurs avides, 
» Gens de biens aux mains à crochet. » 
RICHAR D. 
Au diable l’insolent billet ! 
AR MA N D. 
Ah! pour moi le fàâcheux billet ! 
GERMAULN. » 
Ah! ah! ah! le plaisant billet! 
( Prenant la lettre.) 
Laissez moi finir , s’il vous plait. 
» Aux calculs des prêteurs avides , 
» Aux lecons , aux conseils perfides 
» D'un certain... » Ceci n’est pas net. 
RICHARD, lisant par-dessus l'épaule de Germain 
» D'un certain fripon de valet. » : 
GERMAIN. 
Chacun de nous a son paquet. 
ARMAN D. 
Un ingrat! un mauvais sujet ! 
RICHAR D. 
Des prêteurs aux mains a crochet ! 
GERMAIN. 
Un certain fripon de valet ! 
ÆEnsembie,. 
Ainsi , sous le même cachet, 
Chacun de nous à son paquet. 


RICH ARhH, 


Signé Dubreuil. 


M. 
| A R M A N D. 
Ainsi donc plus d'espoir. je suis un homme perdu. 
GERMAI Ne. 
C'est le coup de grâce... La nature ne nous traite pas 
mieux que l’amour, 
A TrCRA RE 
Point de consentement, plus de mariage pour vous ; point 
de mariage , plus de paiement pour moi. Il vous fallait un 


père pour tout cela ; vous ne l’avez pas... A ce soir donc la 
visite des huissiers. 


A R M A N D. 
M. Richard, vous qui avez l’âme si sensible... 
Mir ce «TR D: 
Sensible... oui : j’ai peur de m’attendrir ; je ne veux pas 


rester plus long-tems , et je vais vous préparer un petit lo- 
gement, 


GER M AIN. 
Arrêtez... mon cerveau se féconde , tous les dieux m'ins- 
pirent , et je tiens votre bonheur à tous deux. 


AB MAN! D. 


Explique-toi. 
RICH AR ND. 
Qu'est-ce que c’est ? 
GEÉRMAIN,@ Armand, 
Vous voulez être marié ? 


A R M À N D. 
Sans doute. 


GERMAIN, à Richard. 
Vous voulez étre payé ? 


R I CH A R D. 
Belle question ! 


GERMAIN. 

Il vous faut le consentement de M. Dubreuil.., Apprenez 
qu’il n’a point voulu écrire... il est parti secrètement de 
Bordeaux, et il arrive pour vous rendre heureux. 

A R M A N D. 

Quel conte nous fais-tu là ? 

RICH AR D. 


Où voulez-vous en venir ? 
Père d'occasion. 


Q 


. (18) 
GER MAIN. 
Laissez-moi faire. 


S CE N E 1X; 
Les Précédens, LAURETTE, entrant par le fond. 


GERMAIN,GQ Part. 

J'aperçois Laurette ; profitons de l’à-propos. ( Æaut.) O 
bonheur inattendu ! moment fortuné ! ( À Armand, en le 
poussant dans les bras de Richard. ) Embrassez donc votre 
père. 

A R M À N D. 
Mon père ! 
L'aluin hr TE, 
Son père. ( Elle rentre chez sa maîtresse. ) 


GEAR ON A OC 
$ GERMAIN,RICHARD,ARMAN D. 


A R M A N D. 
Je n’approuverai jamais ce projet. 

GERMAIN. 
Renoncez donc à madame de Roselle. 

RL CH. À RD: 
Croit-on que je me prêterai à une pareille fourberie ? 

GE R M A I N: 
Perdez donc votre créance. 

A R M A N D. 
Je ne puis m’y résoudre. 

GERMAIN. 
On vous congédie aujourd’hui. 

R1CHAR D. 


Je n’y consentirai pas. 
GER MAIN. 


Après demain vous touchez votre argent. 
A R M À N D. 
Appeler un étranger mon père ! 
GE R M A I N: 
C’est souvent rencontrer juste. 


( 19 ) 
RÂI C H A R D. 
Moi jouer un semblable rôle ! 
GERMAI NN. 
Role d'honnête homme... c’est un début... ils sont heu- 
reux cette année. 


“ 


ATCu A 1 
Mais.. mais... 
"TR NES r 


Ah ! que de scrupules! on n’y regarde pas de si près 
maintenant. D'ailleurs il n°y a plus à s’en dédire ; Laurette 
était là. ° 
CRE TTE” 
Mais comment signer au contrat ? 
GERMAIN. 

Vous,comme témoin, monsieur, comme époux. J’occupe 
le notaire, j’occupe toutle monde, on ne s'aperçoit de rien- 
Après la signature l’éclaircissement ; après l’éclaircissement, 
le pardon , le triomphe de l’amour , la quittance de monsièur 
Richard et des autres créanciers, larécompense de Germain, 
et nous allons à Bordeaux faire part de tout cela à monsieur 
votre véritable père, 


0 


A R M A N D. 
Au moins je rejetterai tout sur toi. 
G E KR M AIN. 
Soit , monsieur , j’ai du courage. 
BR I CH A R D. 
Je vais me consulter. , 
Air : Le luxe de ce beau danseur. ( Fandango. ) 
Dans cette dure extrémité, 
Ma conscience est d’un côté 
Et mon intérêt est de l’autre ; 
Sans faire ici le bon apôtre, 
Entre eux pour rendre un juste arrêt, 
Je mets Les poids dans la balance, 
Et je vois que ma conscience 
-Pèse moins que mon intérêt. 


Pourvu que je sois payé. 
GERMAIN. 
C’est de l’argent comptant, Allons, monsieur Richard , de 


( 20 ) 
père à créancier, la différence n’est pas grande... l'œil sé- 
vère , le soucil grondeur... | 
AR MAN D. 
Germain , ce n’est pas là mon père, 
GERMAIN. 
Eh! mon dieu, c’est pour les convenances. J'entends 
madame de Roselle ; ferme sur vos répliques, et l’œil atta- 
ché sur le mien... Je commence. 


D CG EN, E Xe: 
Les Précédens, Mad, DE ROSELLE , LAURETTE. 


G E R M AI Ne 

J’allais chez vous ; madame , vous faire part de l’heureux 
événement qui comble mon maitre de joie , et solliciter 
pour lui la faveur de vous présenter monsieur Dübreuil , 
son père ; que voici, 

Mad. DE ROSELLE. 

Je viens d'apprendre votre arrivée, monsieur ; je n’ai 
point voulu sacrifier à l’usage Le plaisir de vous voir plutôt, 
et de vous faire agréer mon compliment. 


GER MAIN, bas à Richard. 
À votre tour, 


R I C H A R D. 

Désespéré, madame, de m'être laissé prévenir : je vou- 
lais, malgré mon habit de voyage , me rendre chez vous ; 
mais les caresses de mon fils et, Le barvadage de ce coquin 
de Germain, m'ont fait perdre un tems précieux à tous 
égards. Enchanté de vous voir : j'arrive pour terminer votre 
mariage avec Armand ; je vous aime déjà , et j'espère que 
vous me paierez bientôt... du plus juste retour. (Bas à Ger- 
main, ) Est-ce bien ? 

GERMAIN, bas a Richard, 

Excepté le mot coquin. 

Mad. DE ROSE LL E. 

Nous avons tout Le tems de terminer ce mariage : d’ail- 
jours, après une route aussi longue, vous avez sans doute 
besoin de repos, 


: Cas 
E1CM A RD, 
- La voiture ne m'a point fatigué. 
s A R M A N D. 

Ah ! madame , lorsqu’il n’y a plus d'obstacles à mon bon- 
heur , veuillez ne pas le différer, je vous en cogjure; si 
vous saviez ce qu’il me coûte !.…. jai si long-tems attendu le 
consentement de mon père !.. Tout à l’heure encore j'étais 
persuadé qu'il aurait la barbarie de me le refuser. 

| GERM AIN. 
Ah ! que vous connaissiez peu le cœur de M. Dubreuil, 
de ce bon père ! 
RICH AR D. 
Il est mon fils unique. 
GERMAI N. 
L'intérêt qu’il prend... 
RICHAR D. 
Oui , madame , je suis très-intéressé à ce que vous épou- 


siez Armand, cé 
A FR TN Ds 


Chère Emilie , permettez-moi de hâter notre union, et 
avouez les démarches que nous allons faire. 
Mad. DE ROSE L L €.. 
Hé bien ! je vous laisse le maître de tout disposer pour ce 


mariage ; je connais votre délicatesse. 


Air : V’aud. de la Robe et les Bottes. 


Pour triompher, on nous abuse , 
La bonne foi meurt chaque jour. 
Souvent l’artifice et la ruse 
Dictent les sermens de l’amour; 
Mais vous méritez au contraire 
Ce qu’un ingrat veut usurper, 
Et, chez vous, le secret de plaire 
N'est point le talent de tromper. 


Ld 


. A R M A N D. 
( À part. ) Je suis au supplice. ( Æ/aut.) En vous jurant 
un amour éternel, Armand ne saurait vous tromper, 
GERM AI N. 
Allons, monsieur , courons chez le notaire, 


L à du UT ANS 


(22) 
LICRALSS 
Oui , oui , j'ai hâte de conclure et de stipuler les dots res- 
pectives.. Madame a-t-elle de l’argent comptant ? 


A R M AN D. 
Cet article. 


RICH AR D. 
Est très-important pour un père comme moi. 
GERM AIN. 
Oui , un père aussi sensible... Vivent les honnêtes gens 
RICH AR D. 
Allons donc faire dresser le contrat. Sans adieu , mada- 
me.., nous revenons dans l'instant... Viens, mon fils. 
Air : Femmes voulez-vous éprouver. 
Pour toi. d’un bon pére tu vois 
Jusqu'où peut aller la tendresse. 
Tu sais bien ce que tu me dois, 
Qu’à s'acquitter ton cœur s’empresse. 
Le contrat que l’on va dresser 
Doit me payer av ure , 


Viens à l'instant me rembourser 
Les avances... de la nature. 
A R M A N D. 
Chère Emilie !.…., 
Mad. DE ROSELLE. 
Hé bien, Armand ? 
A KR M A N D. 


Que ne ferait-on pas pour vous posséder ! ( {/s sortent.) 


So CEN EL AUS 
Mad. DE ROSELLE, L'AURETITE, 


’ 


Mad. DE ROSELLE. 


( À part. ) Quel est ce langage : ( Haut. ) Laurette ? 


LAURETTE. 
Madame... 


Mad. D£ ROSELLE. 
Tu ne dis mot, 


LAURETTE. 
Je réfléchis, 

Mad, DE ROSELLE. 
À quoi ? 


D  CRer -0 te à pm \ 
£ (23) 
JEAUBETITE 
Au maintien d’Armand et aux manières de M, Dubreuil, 
Mad, DE ROSELLE. 
Que dis-tu du premier ? 
LAURETT#TE. 
Toujours aimable , tojours amoureux., mais un embar- 
ras visible , un air de contrainte... 
Mad." DEROSELLE. 
J’ai cru m’en‘apercevoir... Et que penses-tu du second ? 


LAURETTE 
Rien d’avantageux. 


Mad. DE ROSELLE. 
En effet, il ne ressemble point au portrait qu'Armand 


m'avait fait de son père. Quel bomme étrange que ce mon- 
sieur Dubreuil ? 


SCENE XAILI 
Les Précédens, D U BR E U I L. 


DUBREUIL,A@ part au fond. Il a entendu les mots pré- 
cédenss 
On parle de moi.. écoutons. 
LAURETTE. 
Se conduisit-on jamais de la sorte ! 
, Mad. DE ROSEL LE. 
Partir incognito de Bordeaux ! 
LAURETTE. 
Arriver impromptu à Paris : F 
DUBREUIL, à Part. 
Serais-je découvert ? 
Mad. DE ROSELLE. 
Je ne voulais pas croire sur ton rapport qu'il fût si près 
de nous. 
DUBREUIL, Gpart. 
Elles m'ont reconnu. 
LAMELTTE 
Ma foi , sa conduite est encore moins singulière que sa 
personne. e 


Ÿ. 1 VE. LL. à OT 


L JE 2 RIPAQT ER 
(24) 
Mad. DEROSELLE. 
Air : Une fil'e est un oiseau. 
Il se présente assez mal, 
Quelle grotesque figure ! 
La ridicule tournure ! 
LAURETTE. 
Mon dieu ! le sot animal ! , 
DUBREUIL, à part. 
Pour moi l’aimable colloque! & 
LAURETTE. 
Joignez à cet air baroque 
Certain langage équivoque, 
Regard faux, et cétera. 
Mad. DE ROSELLE. 
Armand, du moins je l'espère, 
S'il eût pu choisir son père, 
N’aurait pas pris celui-là, 


DUBREUIL, s’avarcant. 
A merveille , mesdames. 


Air: Vaud. de Voltaire chez Ninon. 
Dubreuil de vos soins obligeans Ld 
Reçoit une preuve fidèle. 
Ah! combien à peindre les gens | 
Vous mettez de grâce et de zèle! d 
Votre art, sans mentir, est parfait : 
Vous brillez dans les ressemblances... 
Combien, pour faire mon portrait, 
Vous ai-je donné de séances ? 
Mad R'E OT ERLE 
Monsieur... je ne comprends pas. 
D ULB REUTSE. 
Madame , je suis Dubreuil, 
Mad. DE ROSE LL E. 
Vous, monsieur ? 
L'AURETEE. 
Impossible : il nous quitte à l'instant. 
D'AURE E V1 .L: 
Il vous quitte ? 
Mad. DE RoSELLS. 
Il est avec son fils chez le notaire, ; 


(25) 
DUBREUI L. 
Qui a l'audace de me prendre mon nom, 


L'A CO RDS 
Quoi ! réellement , vous êtes. 


DUBR EU ï L. , 

Je vous le répète , je suis Dubreuil, et voici une lettre de 
mon fils. 

Mad. DEROSELLE. 

De grâce , expliquez-nous.. 

2255, STE T: 

Je recois à Bordeaux , cette lettre d’Armand, où il me de- 
mande mon consentement à son mariage avec madame de 
Roselle. Averti de quelques fredaines de mon fils, je lui 
écris une lettre très-sévère que j’ordonne de ne mettre à la 
poste que deux jours après mon départ , et je me rends à Pa- 
ris, dans l’intention d’épier la conduite d’'Armand , et de 
m’assurer par moi-même du mérite de madame de Roselle. 
Dans cette ville depuis quarante-huit heures , je suis tantôt 
Germain, valet d'Armand, tantôt Laurette, votre f:mme de 


chambre. 

LATERLRTTE. 
: Quoi! c’est vous qui , le chapeau rabattu.…. 
, DUB RE UI L: 

J'étais votre ombre : instruit de tout ce que je voulais sa- 
voir, je me montre enfin ; je trouve ma place occupée parun 
autre , et suis indigné que mon fils ait pu se servir d’un pa- 
reil moyen. 

Mad. DE RÔSEL Le. 

Nous remarquions tout à l'heure qu’il avait l'air embar- 
rassé. Je lui avais défendu de me voir sans m'apporter votre 
consentement : il aura recu votre lettre ce matin... le déses- 
poir se sera emparé de lui. 

L'ANRETTE 
Et son valet aura imaginé ce stratagême. 
DOS DUT .I L. 
Tu crois que ce n’est pas lui 7. 
É'AURETTE. 
Un père supposé , cela sent le Germain. 
Mad. Dé Ross £zTLtLE. 
Je suis de son avis : Armand peut être étourdi , mais je le 
L 
crois honnête et délicat. 
Père d’occasion. D 


(26) 
DUBREUIL. 
Ah ! que vous me faites de bien !... Mais quel est mon 


effronté Sosie 2 - 
LAURETTE: 
* Que sais-je... un aventurier... un ami de Germain... At- 


teudez , si c'était uu créancier ! 
DAS EL UT LE 
Un des sept qui viennent chacun un des jours de la se- 


maine ?.., le tour serait plaisant ! Je me suis procuré la liste 
de ces messieurs , je leur ai envoyé un exprès : un seul n’é- 
tait pas chez lui, celui du vendredi, appelé sur mes notes 


M. Richard. 


Mad. DE ROSELLE. 


Il y a beaucoup d'apparence, | 
DIU :S RUE VILLE: 
Au reste, nous le saurons aisément, Maïs mon fils mérite 


une lecon , et je me sens le courage de la lui donner bonne, 
Li "AURA EST. TB, 
A quel titre ? vous n’êtes plus son père. 
DUR R EUTT EL. 
. Ah ! diable , tu as raison. 
E AVR ST TE 
Monsieur, il me vient une idée excellente, 
Air : Vous nous traïtez avec malice. ( Amour et Mystère. ) 
De la ruse il faut faire usage ; 
Puisque votre fils aujourd’hui, 
Pour assurer son mariage , 
À fait choix d'un père pour lui ; 
Que ma maityesse , 
De mème adresse 
Use à son tour, pour tromper le frompeur. 
Soyez son père. 
DUBREUIL., 
Fort bien , ma chère, 
À ce projet je souscris de bon cœur. 
Je vais, pour fille, avoir un ange; 
J’eus pour fils un mauvais sujet, 
Je suis toujours pere en effet, 
Et c’est sagner au chauge. 
L'UA D'R ET Tr RE 
Ab ! voici notre père d’occasion : 
D'AUNBIRIERUNILE. Le 
Fort Du : ; nous allons être deux, 


E | 4 ( 27 ) 


S:C'E N'EMXLE NV: 
Les Précédens , R I C H A R D. 


RICH A R D. 
Je reviens près de vous , belle dame, pour calmer votre 
s . . : . . . 
tendre impatience. Le notaire n’était E M luï ; et tandis 
qu’Armand et Germain se sont mis en campagne pour le dé- 
COUVrir,.,.. 
Air : J’étais bon chasseur autrefois. 
Moi, fesant pour lui son état, 
Près du petit clerc, dans l'étude, 
J’ai fait ce projet de contrat. 
Des affaires j'ai l'habitude. 
Mais j’éprouve quelque embarras..… 
Cet acte serait sans lacune, 
Si, comme vos divins appas, 
Je connaissais votre fortune. 
( Z! lui présente l’acte.) ( A Dubreuil. ) Votre serviteur biem 
humble. (4 part. } Quelle est cette figure ? 
DUBREU IL, prenant l’acte. 
Donnez. 
RICHARD. 

Monsieur est sans doute le conseil de ma belle-fille 2... 
J'espère que son avis sera favorable à la rédaction... Com- 
ment , monsieur , vous déchirez | 

D UBRE U I L. . 
Tel est mon avis. 
R I CH A R D. 
Et de quel droit , s’il vous plaît ? 
RSS » LL 
Du droit que j'ai de m’opposer au malheur de ma fille. 
RICE 4 1 D. 
Quoi ! vous êtes père. 
AUS EE U EL. 
Comme vous, monsieur. 


RICHARD, à Part. 
O fâcheux contretems ! 
Mad. DE ROSEELLE. . 
Mon père arrive à l’instaut de Rochefort, 
LAURETTS. 
Il descendait de voiture comme on dételait vos chevaux, 


{28 ) % 
BIC HA R D. 
Et monsieur est venu dans l’intention de rompre le ma- 
riage de mon fils ?…. 


D'T LL EEUT EL 
Avec ma fille. 


AURA A D: 
Et la raison , s’ilfous plait ? : 
DUBREUI L. 


La raison ?... Malheureux père ! vous ne savez donc pas 
la conduite d'Armand ? 
RICHAR D. 
Si fait : mais... 
DÉS LL EL Le 
Convenez que votre fils est un mauvais sujet. 
R'r CN As p. 
Qu'est-ce à dire ! 
DUBREUIL. 
Qu’au lieu d'étudier à Paris, comme vous le lui avez or- 
donné , il s’est jeté dans la dissipation. 
CHENE 4 
Faux rapports. 
DURBREUILEL, 
A fait des dettes. 
M FO ER À np: 
C’est possible. | 
DU 3 RE U'L EL, 
Ne les paie pas. 
UE Er 
Je le sais bien. 
DUBREUIL. 
.S'est mis entre les mains de prêteurs avides. 
LICHAR D. 
Où ! cela calomnie. 
DUBREUI L. 
Entr’autres d’un certain Richard , l’usurier le plus juif !.… 
VER ER D. 
Monsieur !.., 
DUBREUIL, 
Le plus hardi fripon.….. 
RICH AR D. 
Monsieur ! 
Mad, DE ROSELZLE, «a part. 
C'est Jui, 
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DUSBSREUT TL: 
Brave homme , je vois que votre délicatesse souffre de ces 


détails. 


s 


RICH AR D. 
Oui , monsieur , ma délicatesse souffre beaucoup... 
D UBRE U'I L. 
Allez, mon cher Dubreuil, je connais mieux votre fils que 
vous ; il mérite votre sévérité. 
RACHARY, 


Certainement. 
D U BE R'E VU TL; 


Il ne vous a jamais satisfait. 
RIT CES N D: 


Jamais. 
D. Un KE JE LL. 


Il vous met dans une position difficile, 
RU CRCAS 0 . 
Oui, monsieur. Mais tout cela ne doit pas empêcher l’u- 
nion projetée. 
DUBREUI L. 
Y pensez-vous ; d’après ses torts que vous avouez vous- 


même ? 
2 1 0H 4 2 10, 


Erreur de jeunesse : il se corrigera. 
DIV BR £ VE LE. 


Il ne sera plus tems. 
RICH A 'r D. 


Et vous , madame , qui m'aviez promis tantôt... 


Mad. :D 2: R'0'S LE LE 
Mon père estvenu fort à propos pour prévenir la faute que 


j'allais commettre. 
LAURETTE. 


Il nous a arrêtées au bord du précipice. 
DU SREUIL. 
C’en est assez : rentrons , ma fille. 


Air: Sans un petit brin d’amour. 


Père sensible , au revoir ; 
Traitez sévérement ce soir 


L2 Un fils sur qui le devoir 
A perdu som pouvoir. 


(30) 
LAURETTE, à Réchard. 
Défendez lui les dépenses secrètes, 

Mad. px ROSELSE, & Richard. 
Moins d'éclat et plus de savoir. 
DUBREUIL. 
Veillez surtout au paiement de ses dettes. 
Ne rien devoir 
Est un devoir. 
R 1 CH A R D. 
Permettez-moi , de grace... 


DUBREUIL ,; Mad. D& ROSELLE, LAURETTE. 
Père sensible , etc. 
({ls sortent.) 


—— 


SCENE ÆY. 
RICHARD. 


Q paternité maudite ! le mariage et ma créance sont à 
tous les diables. Soyez donc humain ! prêtez votre argent à 


des fils de fimiille pour qu’on vous paie le capital en pro- 
messes et les intérêts en injures ! 


Air : J'ai donné le mauvais ménage. (Dominique. } 


J'ai bien failli perdre la tête, 

Et de père quitter l'emploi. 

D'une manière malhonnète 

De moi l’on parlait devant moi. 
J'ai craint que l’on ne sut l'histoire, 
Dubreuii m'appelait juif, fripon ; 
J'étais prèsque tenté de croire 

Que le vieillard savait mon nom. 


S'CANE XNTUS 
RICHARD,ARMAND,;GERMAIN. 
A R M À N D. 
Enfin, mon cher Richard , nous avons trouvé le notaire. 
GERM AI Ne. 
Oui , en société. Il jouait à la bouillotte : heureusement 


un va-tout l’a décavé , et il est rentré chez lui pour dresser . 


notre contrat, | 
RICH A RK D. 


Le contrat !.. 1] peut retourner perdre son argent. 


Loû 


(9 | 
A'R M Z N° 


Que voulez-vous dire ? 
RICHAR D. 


Vous m'avez embarqué dans une jolie affaire : 


À R M A N D. 
Expliquez-vous. 
à r'c'nr's #5, 


Votre future ne veut plus vous épouser. 
A R M A N D. 
Qu'est-il donc arrivé ? 
RICHERR D. 
Un père à madame de Roselle. 
Gj£ & M,A'L.N. 
Un père ! 
À RAR M AN D. 
Allons ; vous rêvez. 
LICE AE 
Je l’ai vu , il m’a parlé : il m’a dit qu’il ne voulait pas de 
vous pour gendre , que vous étiez un dissipateur , un étourdi. 
Oh ! il paraît qu’il vous connaît ,tet qu’il s’entend avec votre 
père ; car l’un parle comme l’autre écrit. 
GERMAIN. 
C'est un imposteur , son arrivée un mensonge, et cette 
histoire un piège que l’on tend à notre bonne foi. 
A R M'A N D; 
Effectivement , je crois avoir entendu dire à Laurette que 
sa maitresse est orpheline. 
GERMAI N. 


s 


Aurait-on découvert notre ruse ? : 
L'EMREN De 
Madame de Roselle aurait-elle imaginé un prétexte pour 


rompre avec moi ? 
RBICHAR D: 


C'est possible : mais vous l’épouserez, 


VEN ASE D, 
Comment ? 
BICHAR D. 


Je n’en sais rien; mais vous l’epouserez ; parce que vous 
me l'avez promis, que ma créance est hypothéquée sur ce ma- 
riage , et que je ne veux pas avoir fait le père pour rien. 


(32) 
A R M A N D. 


Vous m'avez rendu là un beau service ! 
RICH AR D. 


Je vous ai honoré , monsieur, 
A R M A N D. 


Vous m'avez compromis , monsieur, 
RROGAR D 


J'ai bien placé mes frais de tendresse. 
A RM AN D. 


Et moi mes frais de respects. 
RICHAR D. 
| 


Vos respects étaient d’une familiarité ! 
A'NH EN D! 


Votre tendresse était d’une impertinence ! 
AcCE LU À 


Vous aviez si peu l’air de mon fils ! 
à À R M A N D. 


Vous ressembliez si peu à mon père ! 
GERMAI N. 


LT e ä , v w . L 
Hé! la,la, messieurs j épargnez-vous ces petites viva 


cités. 
ARMAND;RICHARD,a@ Germain. 


Air: Du matin au soër et contre tous, (Honorine. ) 


vous 
N'est-ce pas seul dont aujourd’hui 
toi 
Le manège 
A conduit dans Le piège . 
Un cœur faible aisément ébloui, 
Par l’espoir d’un succès inoui ! 
ARMAN D. 
Sans ta ruse mensongère... 
RICHARD. 
Sans vos dangereux avis. 
A R M A N D. 
L'aurais-je appelé mon père ? 
RICHAR D. 
L’'aurais-je nommé mon fils? 
ÆEnsemble. 
N'est ce pas, ect. 
ARMAN D. 
J'ai, par ta coupable adresse... 
RICHAR D. 
J'ai, par votre indignité.…. 


un a sititifil 


ne. 4 (CB): 


A RM A N D. 
_ Blessé la délicatesse. 
RICH A RD. 
Perdu ma moralité. 
- Ensemble. 
N'est-ce pas. ect. 
G E R M A I Ns 
Je demeure stupéfait. Est-ce ainsi , monsieur , que vbus 
payez mon zèle et les efforts que j'ai faits pour vous sauver © 
Allez , ne comptez plus sur moi... je vous abandonne , èt 
sans ma montre d’argent qui est parmi Les nantissemens de 
monsieur, je quitterrais à l'instant cette maison, et un maitre 
dont je n’aurais jamais soupçonné l’ingratitude. ( {7 sor£. 


ob FN UN à L 
ARMAND , Mad. DE ROSELLE , RICHARD. 


À R M A N D. 
Je suis au désespoir... Ah ! vous voici, madame... 
quoi !.. seule !..,. monsieur votre père vous a quittée ? 
COUR UDE NO SR LE 2 
Pour un moment, il va venir me rejoindre. 


A R M AN D. 
Avoues ; madame , que ce matin vous ne vous attendiez 


guère à voir un père aujourd’hui ? 
Mad!:5 EUR QBE LL E 
Comme ce matin vous ne vous doutiez pas de l’arrivée de 
monsieur, 
A R M À N D. 

Celle de votre père a eu lieu si à propos, que l’on serait 
tenté de croire, que “c’est une ruse dont vous vous ser- 
vez pour cacher votre inconstance. 

Mad. D E RO SE L'LE. 
Une ruse... Ah ! 


Air nouveau de Doche. 


Quand vous voulez contre nous, 
Employer l'adresse, 
Messieurs, qui peut avec vous 
* Lutter de finesse ! 
Nous apprenons chaque jour 


Père d’occasionr. E 


(54) RETNS 
À vous mieux connaître, | 
Nous savons bien qu’en amour, 
De vous le moindre détour 
Est un tour 
De inaître. 


R LC H A R D, 


" 


En effet, madame, qui ne s’étonnerait pas à notre place ? BL, 
et moi , père véritable et honnète , quel rôle vouiez-v -vous 
que je joue devant cet homme ? 

Mad. DE ROSELLE, 

J'avouerai qu'il devient difficile ; mais... 

Méme air. 
[ On voit toujours un grand cœur 
Aimer les obstacles; n 
Souvent, guidé par l'honneur, 
On fait des miracles, 
L'honneur vous exciterait 
Faibl ment, peut-être ; 
Suivant un plus noble attrait, 
Vous devrez à l'intérêt 
Plus d’un trait 
De maitre. 
Allons, Armand , aidez monsieur votre père. 
A R M À N D. 
Il ne s'agit pas du mien, madame, mais du vôtre. 
Mad. D & ROSELL =. 
C'est à peu près ia même chose. 
RIÇHAR D. 


Supposer un père !... quelle horreur ! 
Mad. DE ROSELLE. 
Pourquoi ? dans les cas embarrassans on n’a pas toujours 


le choix des ressources. 
A R M A N D. 


Je vous aurais crue incapable d’un pareil trait. 
Mad. DEROSELLE. 
Ce que c’est que d’être délicat! on juge les autres d’a- 
près soi. ; 
A RM A N D. 
Ajouter encore l'ironie à la fausseté ! 
Mad. DE R OS E L L:E. 


Vous prenez tout au tragique. 


€ 355) 
À R M A N D. 
Je ne saurais supporter un pareil sang froid... Adieu, 


\ 


madame. 
A TC“ AND. 
Un moment, un moment... je ne vous quitte pas. 


SCENE, X VhRE 
Les Précédens , G E R'M AT N. 


G EE B MAIN. 


Monsieur! monsieur ! sauvez-vons. 


A R M À N D. 
Que viens-tu m’apprendre ? 

GER MAIN. 
Sauvez-vous , vous dis-je, ds sont là. 

A R M A N D. 


GER ‘M AU 
Vos créanciers de tous les jours. 
ÀARMAN 


Par quel hasard ? 
GER MAIN. 
Ils disent qu’un homme d’un certain âge leur a donné ren- 


dez-vousici... Ils viennent d'arriver en corps. Lundi et Mardi 
sont furieux ; Mercredi et Jeudi paraissent moins méchans ; 
mais Samedi et Dimanche parlent d’une sentence exécutoire. 


Mad. pe rRosEeLzLLzEe, à Richard. 
Allons, monsieur, cela vous regarde. 
; ON QU CN: EP AN: 
Moi payer pour lui !... ceci devient trop fort. 
Mad. DE ROSELLE. 
Laisserez-vous conduire votre fils en prison ? 
h/5 CE AR D. 
Mon ils! mais écoutez donc. 
GER MAIN, 
Un fils unique? ( Bas à Richard. ) Ne,yous trahissez pas. 


( Haut.) Eh quoi! vous n’entendez pas le cri de la nature ? 
YO LE D 
Non, parbleu ! je n’entends rien du tout. 
Mad. DE ROSELLE. 
Payez , monsieur... c'est le cas de montrer que vous êtes 
son père. 
RICHAR D. 
C’est une fort mauvaise plaisanterie... 


D DE 


SOENE. ZI 
Les Précédens, LAURETTE , CRÉANCIERS. 


L''A48 M_m:T "8: 
Oui, messieurs, le père de M. Armand est ici; donnez- 
vous la peine d’entrer. 
GER MAIN, à part. 
Au diable l’officieuse ! 
1€" CRÉANCIER, à Richard. 
Voilà sans doute l'homme respectable. 


R I CHAQUE g 
Point du tout. 


17, CRÉANCIER, Présentant son mémoire. 
Vous voyez son professeur d'éloquence : huit mois de 
leçons. 
RÉANCIER. b 
Huit mois de ma et deux chevaux crevés... Je suis 
son maitre d’équitatiotr. 
RICHAR D. 
Mais je n'ai jamais été. 
3. CRÉANCIER. 
Le bottier vous présente son mémoire... Pour chaussons 
de bal, bottes à l’écuyère, bottes sans couture. 
4. CREANCIER. 
Mémoire des déjeüners de M. Armand.Chocolat de santé, 
conserve de moka, crème d’hémérocalis. 
-* RICHARD, à Armand, 
C’est donc là l’emploi que vous faisiez de mon argent !.… 
des bottes sans Couture ! 
3, ÈÉRÉANCIENR. 
Monsieur , j'ai un brevet d'invention. 
L'ÉcCin 4 a», 
De la créme d'héméroéalis ! 
4°. CRÉANCIER. 
Monsieur, je n’ai pas trouvé de plus beau nom. 
LESCRÉANCIERS. 
: Air : Le port Mahon est pris, 
Regardez mon mémoire ; 
Voyez que chaque article est notoire. 


| 
| 


ER 
2 


RICHARD. 
Que me fait ce grimoire ? 
LES CRÉANCIERS. 
: Montrez-vous obligeant, 
De l’argent. ter. 
* RCE Lan, 
Pour qui me prenez-vous? 
Allez ; vous êtes fous. 
LES CRÉANCIERS. 
À la fin on se lasse ; 
Il faut qu'ici justice se fasse. 
Qui fit si long-tems grace , 
À droit d’être exigeant, 
De l'argent, ter. 
RICHARD. 
Allez-vous-en tous au diable ! 
It. CLELACITA; 
Mais n'est-ce pas vous qui nous avez mandés ? 


L 


LAN OS LOS à PR : 2. ES. ‘ 
Les Précédens, DU BR EU IL, 


D'UBRE UA L. 
C’est moi, messieurs. LR 
A R M A N D. 
Que vois-je ! 
GERMAIN, à Part, 


Ouais ! qu'est-ce que cela veut dire ? 
DUBREUIL, à Richard. 


Craignant que vous n’ayez pas apporté l’argent nécessaire 


pour payer les fredaines de votre fils, je me suis déterminé 


à l’avancer pour vous. 
” GER MAIN. 
L’honnête homme ! 
A R M AN D, à part. 
Que je souffre ! 
D UBREUI L, aux créanciers, 
Messieurs , voici votre argent. 
ME GCH'A RD, 
Un moment , un moment... ne les payez pas sans moi. 
D UB RE U I L. 
Vous me le rendrez à votre aise. 
A I! C H A R D. ° 
Comment, je vous le rendrai ! 
DUTSÉERLIS, 
Oui , dans trois mois, dans six mois, quand vous voudrez. 


( 90 ) 
GER MAIN, bas à Richard. 
Taisez-vous donc ; votre tour viendra, 
: JR tou AR M 
Il les paye... ceri devient sérieux... 
D U BR E U 1 L, auT créanciers. 
Allez, messieurs. ( Les créanciers sortent.) 


SCENE XXI ETDERNIERE. 
Les Précédens , excepté LES CRÉANCIERS. 
RICHARD, à Dubreuil. 
Monsieur, ne badinons pas; gardez de l'argent pour 
moi, vOoiti mon titre. 
DUSREULS, 
Vous voulez rire , sans doute , et j’espère que vous allez 
me signer une obligation pour les sommes que j’avance. 


&R 1 C H A R D. 
C’est tout au juste, monsieur ; il n’y a rien à rabattre... 


c’est de l'argent déboursé. 
: D Un We u rx 
Allons , monsieur Dubreuil.… 
LICE LA D: 
Je ne suis pas Diibreuil. 
D'U'B'hR EU rE 
Brave homme, revenez à vous. 
RICH AR D. 
J'y reviens, monsieur : je suis ce pauvre Richard que vous 


connaissez de réputation, 
DUBREUIL. 

Comment, ce fripon ! 

É fc Ha nm'D; 

Du tout, monsieur, un honnète homme. 

, DU: R EURE » 

Vous ne pouvez être créancier de votre fils. 

R TUÊTEA MD. 

C’est Germain qui m'avait fait père par interim; mais 
puisqu'on paye, je redeviens créancier , et laisse la paternité 
à qui la voudra. 

D: UYBIRLEIT TE 
Comment, monsieur ! cet homme n’était pas votre père ? 
À R M A N D. | 

Vous voyez ma confusion; ne jugez point trop sévère- 

ment une étourderie , dont l’idée m'a été suggérée… 
D'P ER E 0 ER 
Oui , les conseils d’un ‘valet fripon et adroit. 


ES IN UE 
: (39) 


GERMAIN, apart 
Style de la lettre... C’est monsieur Dubreuil. 
a R M A ND. 
Daignez ajouter à toutes les bontés dont vous m'avez com- 
blé celle de m’appeler encore votre fils. 
LAURETTE. 
Le pauvre jeune homme : 


BE B'R-E UV LR 


Air: Vaud. de l’Avare. 


Pour arranger certaine affaire, 
Tu suis les avis d’un vaurien; 
J'avais cessé d’être ton père : 

Et j'étais devenu le sien. 

Tu peux rentrer dans ma famille, 

Si je pardonne un tour malin : 

Mais tâche d’obtenir sa main, 

Pour qu’elle soit toujours ma fille. 


Mad. DE ROSELLE. 
Que ne ferais-je pas pour conserver un tel père! 
À B M A N D. 
O bonheur ! 
RICHAÀAR D. 
Et mon mémoire, monsieur ? 
D U B R EU 1 L. 
Il sera payé , sauf réduction. 
GER M'A I'Ne 
Quand je disais que nous ferions ce mariage... 
DUBREUIL. 
Ah ! maître fripon : 
GERM AIN. 
Je ne suis qu’un valet fort à votre service. 
LAURETTE. 
Grâce pour lui. 
DER AEUITE- 
Je veux bien lui pardonner. Vous, Armand, changez de 
conduite ; devenez sage en devenant heureux, et n'ou- 
liez pas que , malgré l’occasion , un bon père ne doit ja- 
mais, de son vivant, trouver un successeur auprès de sonfils. 
V AUDE VILLE, 
Air: Je loge au quatrième étage. 
a ERMAIN. 
D'an fils bien né changer le père, 
Ce fut la mon unique tort: 
Mais j'ai fair ce que, sans mystère , 
Tous les jours on voit faire au sort. 


LV “ vire, v EE 


- 
C 40 ) 
Combien, hélas ! de gens en France, 
" Hériri ’uh illustre nom, 
N'ont jour de leur naissance, 


Que des pères d'occasion ! 
RICHAR D. 
Si l'on en croit un vieil adage, 


L'occasion fait le larron, 

C’est elle aussi qui fait le sage, 

; Qui fait le brave et le poltron ; 

| Et j'en sais plus d'un dont on cite 


Les mœurs, l’honneur et la raison, 
Qui n’eut jamais, pour tout mérite, 
Que des vertus d'occasion. 
AB MAN D. 
| De l’avenir qui peut répondre ! 
| Insensé qui s’eñ vanterait ! 
| Un rien, un moment vient confondre 
| Le plan, le vœu le plus discret. 
Nous voyons plfu’une Lucrèce : 
Céder à la ten n, 
| Lorsqu'elle a, contre sa sagesse, 


Le mystère et l’occasion. 
| DUBREUIL.. 
Pour compter encor’ sur les hommes, 


Mon dieu! qu’il faut de bonne foi! 
Jadis, comme au siècle où nous sommes, 
L'intérêt seul a fait la loi. 
Pour qu’un confiulent vous dénonce , 

* Qus Zoé vous fasse faux bond, 
Ou qu'un bon ami vous renonce, - 
11 ne faut qu'une occasion. 

l LA E EXT 
J<mène fut jeune et jolie; 
Elle osa dédaigner l'Amour, 
Et, lorsque le tems l'eut vieille, À 
Se vit dédaignée à son tour. : . 0 
Sur son âge la pauvre Ismène 
Se fait toujours illusion, 
Et se promet bien d’être humaine 
A la première occasion. 

Mad. ne rRosgrne, “u public, 

Un ancien enfant de Puahe 

: Ce soir arrive chez Momus, 
Puisse le dieu de la Folie 

7 : Le placer parmi ses élus * 

L ” Qu'accueil'i par votre indulgence , 

Ce fils de son adoption, 

En favepr de la circonstance , . 

Ait un succès d'occasion : 


FIN. 
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